
 
  Patrimoine archéologique dans l’entité de Philippeville 

Livre 1 : La cité oubliée de VODECEE  

 
 

          
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

  
 

 Commencées en décembre 1981, les recherches de L’Office de Recherches Archéologiques sur le site 
de Vodecée se sont terminées en mars 1989 par le remblayage du chantier sur lequel se trouvait mis au 
jour le temple oriental du domaine sacré. 
 Ont été consacré à Vodecée, près de 500 journées de fouilles et des milliers d’heures d’études et 
d’analyses.  
Pour des raisons de commodité, au départ d’une photographie aérienne globale, le site a été découpé en 
une soixantaine de secteurs encodés. Les  prospections et sondages s’étendirent sur près de 20 hectares.  
Dix chantiers de fouilles ont été ouverts dont certains sont restés de long mois en activité. Seules les condi-
tions hivernales ou estivales extrêmes ont empêchée momentanément de poursuivre les travaux. 
Toutes les tranches de sondages ou de fouilles ont été localisées avec précision selon le bornage cadastral. 
 Évidement, tout n’a pas été fouillé, mais que le lecteur prenne conscience que tout le site a 
« été visité » à diverses époques avant  d’être fort remué par les travaux de M. QUOILIN, par les fouilles de 
la société de Namur, par les dévastations irréparables de la carrière de marbre (Les Croisettes). 
Le matériel archéologique a été déposé en sont temps au siège de l’O.R.A. et n’a été accessible aux cher-
cheurs que selon des règles très strictes.  
  Malgré l’extrême intérêt de cette découverte, il n’a pas entré dans les intentions du directeur 
de publier dans l’immédiat en détail le résultat des travaux ou d’organiser des expositions à ce sujet. 
En effet,  il signale que les activités  de l’O.R.A. , se sont déjà reportées sur d’autres sites dont l’importance 
historique est à la mesure de leurs recherches routières et cadastrales. 
 Après Le décès inopiné du directeur fondateur, Jean Gabriel, nous ne savons pas ce que sont 
devenus les documents d’études et notes concernant la fouilles. Reste toujours pour moi en questionne-
ment, après la dissolution de l’O.R.A. quant à la destination qu’a prit le mobilier extrait du site de Vodecée 
et d’autres sites fouillés par l’O.R.A en Entre-Sambre-et-Meuse.  
  J’ai eus le privilège de fouiller durant les vacances d’été en 1986 et 1987 avec Jean Gabriel sur 
Vodecée et de pouvoir visiter le petit musée tellement riche d’un mobilier de l’époque romaine. Musée 
qu’il avait aménagé dans une des pièces de son domicile. C’est là que m’est venue cette passion pour l’ar-
chéologie, la protection du patrimoine et mon intérêt dans l’étude de l’Histoire locale 
 Que le lecteur sache qu’il a été trouvé sur le site plus de 200 monnaies anciennes 
 
Vodecee la cité oublié, un site remarquable, dans l’entité de Philippeville, dont les vestiges restent enfuits, 
et comme bien d’autres, que de nombreux touristes n’aurons pas la chance de visiter  
 
 
 
            A. F. 
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        Découverte d’une cité romaine fondée sous l’Empereur Claude  
           au milieu du 1er siècle  après J.-C. , anéantie par une ferrière  
           d’État au 3e siècle, et totalement disparue de la mémoire des 
                                        Des hommes depuis 17 siècles. 



                                                                                                                           

                                                                              
     
    
    

Avant l’invasion de César (-57) la bataille de 
l’Aisne et de la Sabi (sambre), le Belgium repose 
sur cinq blocs; au nord, le long de la côte, se trou-
vent les Morins et les Ménapes. 
A l’est, une ligne allant de Tirlemont à Givet, sont 
les Eburons, les Condruses, les Paemanes, les Cae-
rosi, les Segni et les Aduatuques dont une partie du 
territoire  déborde un peu à l’ouest de cette ligne 
pour confiner à  celui des Nerviens. Un bloc central 
est formé par les riches Ambiens, les Atrébates, les 
Viromandues et les Nerviens avec leurs vassaux de 
l’Entre-sambre-et-Meuse. 
 Au sud-ouest se trouve le puissant bloc des 
Bélovaques. Au sud est installée la confédération 
rémo-suessionne des avec  hégémonie des Sues-
sions, ce qui explique la rapide alliance des Rèmes 
avec César, espérant ainsi rompre la tutelle sues-
sionne (voir à ce propos : Desbordes J.M., César et 
les Suessions, Mélanges d’Histoire et d’Archéologie 
offerts à A. Piganiol, Paris, 1966, pp. 963-976). 

Le Belgium vers l’an 25 

Les grands bénéficiaires des guerres de conquête 
sont les Rèmes, peuple allié et ami de Rome qui le 
gratifie d’une exemption d’impôts. Les Rèmes ont 
un grand territoire situé au sud et au nord de l’Aisne 
où ils vont jusque Mézières. Leur pays forme assu-
rément la région accueillante et sympathique la plus 
septentrionale de l’empire: au-delà, les changements 
résultant des réorganisations augustéennes commen-
cent seulement à produire leurs effets dont la pro-
gression est toujours freinée par le système des im-
positions et des réquisitions militaires. 
Les Tongres se sont installés en territoire adua-
tuques. Cette période correspond à la phase évolu-
tive du système tabulaire. 

Le Belgium vers - 57 

B = Bavay 
V = Vermand/Saint-Quentin 
T  = Tongres 
V =  Vodecée 
en pointillé = limite nervienne 
En hachuré = Zone de la marche gauloise 
 
 
 
 
Il est intéressant d’y observer : 
1. Sa limite sud reste fixée sur le flanc méridionale  
    de la marche gauloise. 
2. Sa limite orientale est maintenue sur la Meuse. 
3. le pagus de l’Entre-sambre-et-Meuse est réorga-

nisé par l’installation du conciliabulum de Vo-
decée. 

4. Il existe un axe tabulaire Vermand-Vodecée 
dont le tracé suit le trajet pris par César et ses 
légions en -57. 
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1. Vodecée –Conciliabulum 
2. Bavay 
3. Sanctuaire de Furneau 
4. Dinant 
5. Ciney 
6. Namur 
 
 
A =  route Bavay –Vodecée –Agimont 
B =  axe tabulaire Vermand-Vodecée-Ciney 
C =  liaison Vodecée-Namur 
D =  route du Viroin, intérieure au pagus 

Le pagus de Vodecée en l’an 25 

       Le Pagus LOMACENSIS (VIIe au Xe siècle 

 
Cette carte est extraite de : 
C.-G. Roland, les Pagi de Lomme et de Con-
droz, Ann. Soc. Arch. de Namur, XXXIV, 1920, 
pp. 1à 126. 
 
Note 1. Nous pensons que le village disparu 
d’Echerennes tire bien son nom du latin arcana, 
la voûte; mais contrairement à CARNOY, nous 
croyons qu’il ne s’agit pas de la voûte d’un pont, 
mais bien des vestiges voûtés du vicus de Vode-
cée sur lequel nous avons découvert des frag-
ments de céramiques médiévales. 
 
Note 2. Le vicus est sur la commune de Vodecée 
mais reste distant de ce village de plusieurs   
centaines de mètres.  
Nous pensons que ce vicus pourrait bien être la 
mystérieuse cité de LOMACUM qui a donné 
son nom au pagus médiéval. 

                                                  
 

    VODECEE serait LOMACUS la cité mystérieuse 
 
 Il est de tradition de considérer que les limites de l’ancien diocèse de Liége correspondent à celles de la cité de 
Tongres, du moins celles qui apparaissent au début du second siècle après J.C., issues de réorganisations territoriales 
provoquées par la création, vers 90-95, des deux provinces de Germanie. 
 Le territoire d’une cité romaine est composé de plusieurs régions nomées PAGI. Chaque PAGUS possède un 
centre urbanisé, administratif, économique et culturel. 
 Le PAGUS LOMACENSIS fut un des quatre grands PAGI de la région romane de l’ancien diocèse de Liège. 
Il était borné au nord par la Sambre, à l’est par la Meuse de Namur à Revin, au sud par une limite allant de Revin à   
Maquenoise, et à l’ouest, par une limite allant de ce dernier lieu à Hantes, près de Merbes-le-Château. 
 Avant d’être incorporé dans la cité de Tongres, le PAGUS LOMACENSIS fit fondamentalement partie de la 
cité de Bavay qui couvrait le territoire des Nerviens. 
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  Dinant 

Givet 

Le chef-lieu du PAGUS LOMACENSIS dont les premières 
mentions remontent au Moyen-Age, est une mystérieuse cité, 
LOMACUS. 
 
La position centrale de VODECEE dans le PAGUS, LOMAN-
CENSIS, le caractère urbanisé de ce site et sa haute antiquité le 
désignent comme étant celui de LOMACUS. 

LA  CITE  EN  l’AN  80 
Légende 
 
a :  zone d’habitations 
 
b :  zone d’extraction de pierre calcaire 
 
c :  périmètre approximatif du Forum 
 
d:   épierrements d’aménagement septentrional  
      du Forum 
e:   tracé de la chaussée BAVAY-   
      AGIMONT 
 f:   sanctuaire privé semi-souterrain 
  
 g:  théatre aménagé dans un banc rocheux 
 
 h:  sanctuaire privé semi-souterrain 
 
 i:   puits publics 
 
 j:   périmètre approximatif du dommaine sacré 
 
 k:  temples et esplanade 
 
 l:   puits 
 



                  LA MORT DU PAGUS NERVIENS 
 
 C’est  durant le règne de Domitien que deux nou-
velles provinces septentrionales furent officiellement 
organisées : la province de Germanie Supérieure et 
celle de Germanie Inférieure dont nous reproduisons  
ci-dessus une carte dressée par H. Von Petrikovits (et 
publiée dans: C.-M TERNES, la Vie Quotidienne en 
Rhénanie à l’époque romaine, Paris, Hachette, 1972, 
page 23). 
Il fut tenu compte de la richesse en minerai de fer de 
l’Entre-Sambre-et-Meuse dont le pagus fut détaché 
de la cité nervienne et rattaché à celle de Tongres: 
ainsi, nos ferrières prirent dès le dernier quart du 2e 
siècle un grand essor grâce à l’activité croissante du 
limes rhénan. 
Désormais, l’ouverture économique du pagus ne se 
faisait plus vers Vermand ou Bavay, mais surtout 
vers la Meuse. 

LA METALLA (FERRIERE) DE VODECEE EN 225 

a: vestiges d’habitations de métallurgistes 
b: emplacements de bas-fourneaux 
c: secteur du temple de la metalla 
d: zone des entrepôts de matériel roulant 
e: zone de pacage des bestiaux 
f: tracé dela route Bavay-Agimont 
g: chemin d’organisation de la metalla: c’est par cette voie qu’arrivaient les chargements de bois, de charbon de  

                                                   bois et le minerai qui était extrait d’un gîte en amas sis un peu plus au  
                       nord. Nous pensons que c’est ce chemin qui a été situé par BEQUET dans 
              ses travaux au début du 20ème siècle. 

h:       fours indéterminés 
i: puits 
j: fosses d’extraction d’argile 
k: ateliers de bronziers 
l: Aires empierrées de scories et de décombres 
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VIE et MORT 
 

DE LA CITE ET DE LA FERRIERE 

 Cette grille, précise et détaillée, constitue le  référentiel chronologique des études 
de l’O.R.A. 
 
Toutes les découvertes et analyses de Vodecée se trouvent classées selon cette échelle. 
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LES  TEMPLES  DE  VODECEE 

                   Vicus romain de VODECEE : temple A fouillé en 1982 

                   Vicus romain de VODECEE : temple B fouillé en 1987 

 Les ruines d’un premier sanctuaire furent mis à jour en décembre 1981 moins d’un mois après l’ouverture 
des fouilles sur ce site dont l’étendue dépasse quinze hectares. Ce temple miraculeusement épargné par les activités 
dévastatrice de la ferrière, fut fouillé durant toute l’année 1982 : il formait, avec d’autres constructions, un domaine 
sacré, orienté d’est en ouest, long de deux cents et large d’une cinquantaine de mètres. 
  
 Un second temple complètement détruit et enseveli sous une couche de pierres et scories de fer, se trouvait à 
moins se dix mètres à l’est du premier. Il fut décelé en 1985 et totalement fouillé en 1987. 
 
 Il y eut, de la part des métallurgistes gallo-romains, une sorte de respect qui leur imposa un soigneux déman-
tèlement du temple ruiné car les fouilles de 1982 en révélèrent toute l’organisation : une porte centrale s’ouvrait au 
midi sur un perron de forme trapézoïdale tandis qu’à l’intérieur de la chapelle, un gros socle en pierre calcaire avec 
un petit autel en bois, était au centre du lieu. Dans chaque coin, se remarquait la trace d’un foyer qui avait rougi 
l’argile. 
A l’extérieur, contre la chapelle, à l’est , furent retrouvés deux autels de sacrifices avec le petit bac encore empli de 
cette chaux qui, vive alors, était répandue sur le sang versé. A l’arrière des autels, dans l’angle nord-est de l’aire 
sacrée, furent découvertes les fosses de crémation des animaux sacrifiés; elles étaient encore emplies d’ossements 
calcinés. 
 Les fouilles permirent d’expliquer que ces rites religieux ne furent mis en place que sous Antonin le Pieux : 
le sanctuaire ouest fut réorganisé. Nous possédons actuellement aucune indication sur l’époque de destruction du 
sanctuaire est qui fut retrouvé annihilé.  
  
 Au temps de l’activité de la ferrière impériale, un temple fut ouvert au nord-ouest du site car  d’irréfutables 
témoins de vestiges sacrés furent découverts lors de sondages en 1981, 1984, 1985 et 1986. 
Malgré tous nos efforts, nous n’avons pu situer ce sanctuaire tant sont bouleversées, en ces endroits, les couches 
d’occupation. 
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           CAVES et SANCTUAIRES 

 Assez curieusement, les fouilles exécutées en 1900 par la société de Namur furent menées séparé-
ment par son président, M. BEQUET, sur le territoire de Vodecée, et par le concervateur du musée de 
Namur, M. OGER sur le territoire de Philippeville. La lecture de leur rapport de fouille (S.A.N., tome 
XXIV) nous apprend que quatre caves furent découverte et la fouilde de deux sanctuaires privés semi-
souterrains : le premier (voir photo) fouillé en 1983, avait en son centre, un petit puits de section carrée, 
de 0m75 de côté. Le second, fouillé en 1984, avait, sur la moitié occidentale de l’entrée intérieure, un 
petit puits de section circulaire, de 0m55 de diamètre. Dans ce cas comme dans l’autre, ces puits profond 
de 1m20, n’avaient d’autre utilité que de fournir de l’eau lustrale. Chacun de ces deux sactuaires possé-
dait un autel : le premier avait au centre du mur septentrional une large niche partagée en trois parties 
par deux piliers en tuf taillé; le second n’avait qu’une niche simple, mais haute au centre du mur nord. 
Ces deux locaux se trouvaient parmi les ruines de deux habitations sises de chaque côté du Forum; ils 
avaient l’un et l’autre leur entrée orientée vers le Forum.   
 

LES CARACTERES DE LA METALLURGIE  

 Curieusement, le site de VODECEE fut remarqué dès 1840, -lors de défrichements -, par sa quan-
tité de crassiers. Ceux-ci furent d’ailleurs exploités vers 1870, sous la direction d’un ingénieur de Philip-
peville, M. QUOILIN , qui dirigeait les opérations de récupération des antiques scories de fer pour les 
forges de Thy-le -Château. M. QUOILIN avait eu l’attention attirée par ses ouvriers découvrant des 
monnaies du 3e siècle : il avait, en conséquence, avec beaucoup de mérite, adressé ses observations à la 
Société archéologique de Charleroi, ainsi qu’à M.BERCHEM,  son supérieur, auteur d’une étude sur les 
bas-fourneaux gallo-romains (BERCHEM, Histoire du Fer dans le Pays de Namur. Congrès internatio-
nal d’Antropologie et d’Archéologie préhistoriques, VIe session, Bruxelles,1872). 
 Tout au début du 20ème siècle, la Société Archéologique de Namur  entreprit des fouilles sur ce 
site. Dans ses conclusions, (Habitations de métallurgistes belgo-romains, IIe et IIIe siècles, Annales de 
la Société archéologique de Namur, tome XXIV, 1900, pp 454-463), M. BEQUET,  Président de la So-
ciété, écrit, qu’à ses yeux, ce site est celui d’une exploitation métallurgique du fer. 
La carence de connaissances sur les cités rurales du nord de la Gaule, sur la céramique commune, sur les 
temples belgo-romains, excuse largement l’erreur de jugement de M. BEQUET dont la responsabilité 
est, par contre nettement engagée quant il écrit que la datation du site ne dépasse pas l’an 161 parce que 
les monnaies les plus récentes retrouvées  par ses ouvriers, sont d’Antonin le Pieux.      
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Il n’était pas sans ignorer les trouvailles monétaires du 3e siècle de M. QUOILIN dont mention fut publiée par sa  
propre société : Annales de Namur, tome XII, 1872-1873, pp 1909 et 191). Notons enfin qu’aucun plan de fouilles ne 
fut publié, ce qui renforça beaucoup le carractère médiocre de l’importance du site aux yeux des chercheurs qui ont 
voulu s’y intéresser depuis 1900. 
 A ce propos, il faut signaler un bel exemple de facilité : * en 1900, M. BEQUET écrit , erronément, que le site 
n’a survécu à 161 
* en 1966, M.GROLLET de la société TRES, écrit la même erreur malgré sa  conclusion où il s’étend sur « la rigueur 
scientifique de plus en plus grande des spécialistes de l’archéologie qui ne laissent plus de place à l’à peu près »-
(TRES, acta VI, 1966, page 24). Belgica et Germania Inferior », un important travail bibliographique publié à l’éche-
lon international dans la collection « Aufsteig und Niedergang der Römischen Welt » de TEMPORINI (Walter de 
Gruyter, Berlin, New-York 1975). Ils écrivent au bas de la page 40 : On notera que sur le parcours de la route secon-
daire Philippeville-Heer, aucune monnaies n’est postérieure à Marc-Aurèles). En régférent à M. GROLLET. 
 
 
 La cité de VODECEE fut probablement un CONCILIABULUM, un foyer actif de romanisation, qui devin pro-
gressivement un VICUS par adjonction de quartiers d’artisans. Les gisements de fer furent exploités dès la période 
flavienne mais ces exploitations ne devinrent industrielles qu’à partir du règne des Sévères : le démantèlement de la 
cité ruiné et l’étendue des activités de cette ferrière réclament une population servile importante qui ne peut s’obser-
ver, à cette époque, que sur une METALLA PUBLICA, une ferrière impériale, dont les produits  bruts étaient achemi-
nés, via la Meuse, vers les camps militaires de Rhénanie (comme le prouve un fragment de tuile du 3e siècle, décou-
vert dans la fouille d’un puits, portant la marque (incomplète) de la XXXe légion de XANTEN).  
 
    Ce texte a été extrait d’une publications de l’O.R.A.  - J. GABRIEL  - 1987 
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